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Chronique gen; 

CONSEIL DIS MINISTRES. 

Dans le conseil des ministres terni samedi, 

H de Freycinet, ministre des affaires étran-
gères, a annoncé à ses collègues que l'inci-
dent du Bêiphore égyftien était arrangé , et 
que M. Saint-René Taillandier avait effectué 
sa rentrée au Caire, où il allait recevoir la 
mile de Nubar-Pacha. 

Sur le conflit anglo-russe il leur a fait 
connaître qu'il y avait en ce moment un 
échange d'observations entre les Cabinets de 
Londres et de Saint-Pétersbourg. 

Le Conseil a ensuite examiné les divers 
projets de loi venant en discussion. 

Il a été décidé que le ministre de l'inté-
rieur demanderait dans les deux Chambres 
la mise à l'ordre de jeudi de la loi sur les 
récidivistes. 

Les autres projets de loi, tels que le pro-
jet sur les incompatibilités, sur l'armée 
coloniale, Tiendront en discussion dans un 
très-bref délai. 

Le projet de loi sur le rétablissement du 
scrutin de liste ne soulevant pas d'objection 
au sein du Conseil des ministres, on en de-
mandera l'adoption sans changement. 

Les deux premières séances de la Cham-
bre seront employées au tirage des bureaux 
ef à l'élection des membres des commis-
lioni devenues incomplètes. 

La question des grâces a soulevé une lon-
gue discussion. Le Conseil s'est trouvé 
divisé, et n'a pu se mettre d'aeeord que pour 
n accorder la grâce qu'à Louise Michel. Ils 
ont trouvé que le prince Kropotkine et les 
aulres condamnés pour les affaires de Mont-
ceau-tes-Mines se trouvaient dans une si-
tuation particulière par suite des explosions 
ûe dynamite. 

Thuang-

DÉPÊCHE DU GÉNÉRAL BRIÈRE DE LISLK. 
« Hanoï, 1er mai, 9 h. soir. 

» La moitié des commissaires chinois se 
sont mis en route par terre île Phu-Doan 
sur Thuang-Quan. Ils me font connaître 
qu'ils ont déjà rencontré les généraux chi-
nois et que tout se passera bien môme 8vec 
Lin-Vinh-Phuoc. 

» D'auire part, le vice-roi du Yunnam 
ayant reçu la notification des préliminaires 
fait savoir que le décret impérial sers exécuté 
aux dates convenues. 

» J'ai chargé les commissaires de régler 
la date précise de la remise de 
Quaa entre nos mains. 

» M. Rocher, commissaire français des 
douanes chinoises,est arrivéà Hanoï pour se 
mettre à ma disposition jusqu'à la fin de 
l'évacuation. » 

* * 
CURIOSITÉ LÉGITIME. 

Le National a publié dernièrement une 
note sur laquelle l'armée serait heureuse, 
croyons-nous, d'avoir quelques explica-
tions qui, nous le croyons encore, lui sont 
dues. 

M. Hector Pessard, qui est un homme sé-
rieux, se dit, malgré les démentis de l'Agence 
Havas, « en mesure d'affirmer que la nou-
velle du retour en France du colonel Her-
binger est absolument exacte. Il ajoute que 
cet officier s'est embarqué à bord d'un trans-
port à destination de Toulon. 

Cependant, il est certain que l'ordre de 
retour de cet officier n'a pas été donné par 
le ministre de la guerre, qui n'a jamais 
songé à prendre une semblable mesure. Si 
donc M. Herbinger revient en Fraoce, c'est 
ou sur sa demande, ou par ordre du géné-
ral Brière de l'Isle. Celui-ci n'a d'ailleurs 
donné aucune explication sur ce fait dans 
ses télégrammes do service. 

Toute l'armée connaît le colonel Herbin-
ger, elle sait que c'est un de ses plus vail-
lants officiers, un des chefs dans lesquels on 
a la confiance la plus légitime tant au point 
de vue de sa sollicitude pour ses soldats 
dans la vie en campagne que pour le sang-

froid et l'entrain qu'il déploie pour les me-
ner au feu. Elle n'admet donc pas que le 
colonel Herbinger oit demandé à quitter un 
poste de guerre. Ces choses-là nu se font pas 
dans l'armée. 

Mais elle sait aussi que le colonel Herbin-
ger est fort antipathique à une certaine frac-
tion du parti républicain, dont il a, au prix 
d'une effroyable blessure à la tète, quelque 
peu contenu les élans pétrolards, et elle se 
demande non peut-être sans raison si le re-
tour en France dont, chose au moins singu-
lière, « le général commandant en chef ne 
fait pas mention dans ses rapports de ser-
vice », n'est pas dû à des causes absolument 
étrangères au service militaire. 

Et on ne saurait blâmer cette curiosité. 

aura lieu, croyons-nous, incessamment. 
Les colonies européennes ont appris avec 

satisfaction le retour de U. Saint-René Tail-
landier : un grand nombre d'Européens sont 
venus ce matin saluer notre chargé d'affai-
res et le féliciter de l'heureux dénouement 
des réclamations de la Franco. 

Demain, sans doute, on sera fixé sur la 
date et les détails de l'entrevue. 

+ * 
L'AUMÔNIER MILITAIRE. 

Les radicaux ont cherché à soulever des 
protestations contre la nomination de M. 
l'abbé de Boude au poste d'aumônier mili-
taire au Tonkin. Ils ont surtout déclaré 
qu'aucun crédit n'étant alloué au budget 
pour ce service, M. l'abbé de Boude ne 
pouvait être admis à toucher de rétribu-
tion. 

M. l'abbé de Boude, qui n'ambitionnait 
autre chose que de se rendre auprès de nos 
soldats, a déclaré par avance qu'il n'accep-
terait aucun traitement. 

C'est par pur dévouement qu'il rejoint 
nos pauvres soldats. On lui saura gré des 
consolations qu'il s'efforcera de leur prodi-
guer. 

Quel est le ministre de la République qui 
voudrait fonctionner à ce prix? 

LI « BOSPHORE ÉGYPTIEN ». 

Sur l'invitation du gouvernement égyp-
tien, qui lui est parvenue samedi matin, 
M. Saint-René Taillandier a quitté Alexan-
drie dans la journée et est arrivé le soir au 
Caire. 

Il a dû se concerter aussitôt avec Nubar-
Pacha pour fixer le jour où sera faite la vi-
site officielle de réparation à la France. Elle 

LA QUESTION DE MADAGASCAR. 

Les ministres ont déclaré qu'ils croyaient 
indispensable de mener l'expédition à bonne 
fin. L'amiral Galiber lui-même, malgré ses 
dépositions devant l'ancienne commission, 
lesquelles étaient défa vorables à l'entreprise, 
se rallierait, en l'état actuel, à l'idée de con-
tinuer et de terminer l'expédition. 

BUDGET DES CULTES. 

La commission du budget a discuté le 
budget des cultes. 

Au début de la séance s'est produit un 
curieux incident. M. Jules Roche, rappelant 
que M. Goblet, le nouveau ministre des cul-
tes, était un partisan de la séparation de 
l'Eglise et de l'Etat, a demandé qu'on ajour-
nât toute discussion jusqu'à ce que le minis-
tre ait été entendu. U a fut observer, en 
effet, que la décision que la commission 
était appelée à prendre varierait forcément 
suivant qu'on se trouverait en présence d'un 
budget transitoire précédant une séparation 
ou d'un budget permanent. 

Le rapporteur, M. Maunoury, a dit qu'il 
était autorisé à déclarer que le ministère ac-
ceptait le budget préparé par son prédéces-
seur. Il a ajouté que M. Goblet persistait 
dans son opinion en faveur de la séparation 
de l'Eglise et de l'Etat, mais que le minis-
tère persistait à considérer, comme il l'avait 
dit récemment à la tribune de la Chambre, 
qu'avant d'opérer la séparation il importait 
dérégler, par des lois, la situation des minis-
tres et des édifices du culte. 

Le rapporteur a ajouté que le ministre, 

4^_Peulli
e
t
on

 de l'Écho Saumurols. 

L'ENFANT VOLÉ 
•"•r Louis COLl.Ati 

IVI 

U MAISOH ABANDOMHalE. 

'♦trcuTé00*8 mU dépass6 mes
 ««Fiances ; j'avais 

mère »' Pèr8' ' 8Tais la convictioB lue 
con

Q
 6ncore' el cependant j'éprouvais une 

ÊUii
 ce

 | !"raeBt <ue ifl ™ ««'expliquais pas. 
"iomea. a> Sllude îua Voa éP™uve souvent au 

m'éloiaa TI0dr8l6bul? É,ait-cele regret do 
tri«e ai rn°n Père7 Jene ,ais' mais i'élsis 
d« Miri,rrCh"S d8DS 18 «mpague fleuri» à calé 

" ^
LESMLS

 M Presser un mot. 

r'Us>iror,
8

 0Ueie" ? Je 8uis Persua(Jée que nous 

— ^a le 
tc,»tne

r
p

e
 "819 au8si ; t,l8iî continuez de me 

î>0*ré
ïit(lf

1iI'aD<lelde me tutoyer, e'est plus sûr 

^*mZ\lWS CeS déUils du
 P

assé
- «a «ont 

to,,,°uv»nir, rP?U d8 r*pèr9 qui 

" Preart. " !' dfl sen,ir la ré«li»*, car 
ff

lB
,J

î
;*

U
 Parfois à

 CI0ir
e
 que

 „
 1#I#Ml 

Nous ne tardâmes pas à arriver au bord du 
Blavet, presque a l'endroit où je l'avais traversé à 
la nage. A travors les arbres, j'aperçus les murs de 
la Châtaigneraie. 

— Si je pouvais y pénétrer, me dit Mariette, un 
quart d'heure de conversatioa avec ma mère nous 
aiderait tans doute beaucoup dans nos recherches. 

— Vous croyez qu'elle connaît la retraite de ma 
mère ? 

— Je ne sais, mais si quelqu'un peut nous ren-
seigner, c'est elle. Depuis plusieurs générations, 
notre famille tenait à ferme la Châtaigneraie ; il «n 
est résulté entre les mailres et les fermiers un 
attachement réciproque qui faisait que nous étions 
accueillis dans la maison de ton père comme des 
amis. M"" la marquise connaissait le dévouement 
de ma mère ; quand tu naquis, elle était à son 
chevet. Toutes les deux crurent que nulle servante 
ne veillerait avec plus de sollicitude que moi sur 
ton berceau, que je me ferais un devoir sacré de 
justifier par mon zèle la confiance qu'on plaçait en 
moi. Hélas 1 ni l'une ni l'autre ne pouvaient prévoir 
que je m'en rendrais si indigne. 

— Sans doute, ma mère a gardé rancune a la 
vôtre. 

— De ma trahison ? Je ne le crois pas. D'ailleurs, 
elle devait se dire que par moi seule elle avait 
l'eipoir de retrouver sou fils. Jusqu'à ces dernier» 
temps, je n'ai revu ni l'une ni l'autre. J'ai écrit à 

ma mère, ignorant qu'elle était remariée ; je crains 
bien que ma lettre ne soit tombée entre les mains 
de son second époux. 

En descendant la rive gauche du Blavet, nous 
arrivâmes au pont qui relie les deux rives, non loin 
de son embouchure. Nous y trouvâmes une assez 
grande animation provoquée pu un des incidents 
qui avaient suivi l'affaire de Quiberon. Des troupes 
le traversaient; il y avait un va-et-vient de gens 
marchant en sens inverse. Retourner sur nos pas 
ett été plus périlleux que de continuer; nous 
poussâmes en avant, en ayant soin de marcher k 
distance. Je remarquai un homme qui fixait obsti-
nément ses regards sur moi, et je crus me rappeler 
que je l'avais vu dans la Châtaigneraie ; c'était 
sans doute un des serviteurs de Tanguy; je me 
sentais mal a l'aise sous son regard. Comme il 
faisait une chaleur étouffante, il s'épongeait le 
front et tenait sea chapeau à la main. Mariette, par 
une maladresse calculée, le fit tomber à terre; il 
poussa une exclamation de colère, et Mariette, 
sans paraître s'en apercevoir, lui tendit la main en 
répétant i 

— La charité, mon bon monsieur, pour une 
pauvre femme sans ressource». 

Pendant qu'il se baissait pour ramasser sa coif-
fure qui roulnit sous les pieds de» passants, je 
profilai de son mouvement pour me glisser dans la 
foule. 

Une longue avenue précédait la première porte 
de Lorient. Je ne savais si je devais m'y engager ; 
je m'arrêtai et me dissimulai autant que possible, 
en me donnant les apparences d'un flâneur qui n'a 
rien de mieux à faire qu'à satisfaire sa curiosité. 
Mariette me rejoignit et s'approcha de moi comme 
pour me demander l'aumône. 

— J'ai aperçu, me dit-elle, le tisseur qui prenait 
la roule d'H-nnebont, sans doute pour aller livrer 
sa marchandise; il ne me pas reconnue; je vais 
profiter da son absence pour me rendre à la Cbâ-
taigneraie et voir ma mère; attends-moi dans le 
cabaret que ta vois là-bas. 

C'était dans les faubourgs, en dehors des fortifi-
cations. Je me trouvai au milieu d'une population 
de marins. Les expressions avec lesquelles ja 
m'étais familiarisé sur la flotte de Brest et à la 
pointe du Raz me furent très-utiles ; ja pus me 
mêler à leur conversation et me faire passer pour 
un des leurs. Je restai là longtemps ; je vis enfin 
revenir Mariette; elle n'était pas seule, une femme 
marchait k côté d'elle, s'appuyant sur son bras. 
Celle-ci était bien vieille ; je fus frappé de l'exprès 
sien de bonté que présentait sa figure. Mari Mte me 
la présenta en me disant : 

— C'est ma mère. 

La vieille Madeleiae ne pouvait retenir ses lar-
mes ; elle revoyait donc l'enfant qu'elle avait reçu 
dans ses bras et qu'elle avait cru perdu pour 



fidèle à ses opinions, faisait étudier actuelle- ! 
nient cette question des préliminaires de la ; 
séparation, notamment les mesures de po- , 
lice générale qu'il y aurait lieu de faire vo- I 
ter par les Chambres pour le cas où cette 
éventualité se réaliserait, mais seulement 
après l'expiration de la législature actuelle. 

La commission du budget a apporté au 
projet du budget dressé par M. Tirard les 
modifications suivantes relatives au service 
des cultes. 

Le crédit de 1,4 00,000 fr. pour le traite-
ment des chanoines, que la Chambre avait 
supprimé pour 1885 et qu'elle a rétabli à 

quatre voix de majorité, on s'en souvient, à 
la suite du Sénat, a été supprimé pour 1886 

par la commission. Toutefois la commission 
a élevé de 200,000 fr. le crédit affecté aux 
secours pour prêtres âgés et infirmes, de 
manière à pouvoir donner un secours aux 
chanoines qui ne trouveraient pas à se repla-
cer comme prêtres ordinaires. 

La commission a décidé de diviser en 
deux le chapitre des desservants et vicaires 
pour distinguer les crédits affectés à ces deux 

catégories de prêtres. 
Pour les desservants, le crédit demandé 

par le gouvernement est de 34 millions 1 /2, 

la commission le réduit à 2 millions 1/2 pour 
Tacances présumées d'emploi. 

Pour les vicaires, le crédit demandé est 
de 4 millions. M. J. Roche a proposé de ra-
mener k 6,000 le nombre des vicaires, de 
manière à préparer la suppression de cette 
catégorie de prêtres. La commission a sup-
primé un crédit de 150,000 fr. affecté aux 
secours aux fabriques. 

Enfin la commission a décidé de réduire 
d'une somme à déterminer le crédit de 600 

mille francs affectés à l'entretien des cathé-
drales, évéchés et séminaires. La réduction 
portera sur la portion non encore connue 
qui était affectée aux séminaires. 

» Il ne serait pas étonnant que le déficit 
de 15 millions annoncé vint accentuer le 
mouvement de détente ; l'opinion populaire 
anglaise,elle, reste résolûmenlbelliqueuse.» 

Loodres, 3 mai. 
Lord Granville a prononcé, hier soir, au 

banquet annuel des membres de l'Académie 
royale, un discours dont la teneur était ex-
traordinairement pacifique. 

La Gazette (allemande) de Saint-Péters-
bourg déclare avoir puisé à une source bien 
informée des renseignements d'après les-
quels la paix peut être considérés comme 
assurée. Ce journal dit que toute l'action di-
plomatique que l'Angleterre opère encore 
actuellement n'est qu'un mouvement de re-
traite auquel on s'efforce de donner un ca-
ractère aussi honorable que possible. 

Il est bonde signaler aussi que dans cet 
ensemble de nouvelles pacifiques le Télé-
graphe apporte la dépêche suivante, qui 
laisse planer des doutes sur la durée de celte 
détente : 

« La note parue dans le Daily News, indi-
quant une délente sérieuse et des espérances 
de paix, est officieuse. Personne n'admet 
qu'elle soit conforme à la réalité de la si-
tuation. 

» Le général Komaroff et le colonel Ali-
kanoffsont allés de Sarakhs aux défilés de 
Zulficar. 

» On suppose qu'ils veulent éviter les 
Afghans et avancer les premiers postes des 
Russes au pied du Paropamisus. » 

Chronique isnilItaire. 

CONFLIT ANGLO-RUSSE. 

Une certaine détente, peut-être momenta-
née, parait se produire dans cette question. 

Aucun ultimatum n'a été adressé ni par 
la Russie à l'Angleterre, ni par l'Angleterre» 
la Russie ; deux questions sont traitées sé-
parément dans les négociations entre les 
deux puissances : la délimitation des fron-
tières et l'incident du 30 mars ; le cabinet 
anglaisa proposé à la Russie de soumettre 
à l'arbitrage la question de savoir si l'ar-
rangement conclu le 4 7 mars a été violé ou 
non. 

On doutait de prime abord que la Russie 
acceptât celte proposition; mais, d'après une 
dépêche que publie le Journal des Débats, il 
n'en serait pas ainsi. 

Cette dépêche est venue par Berlin ; en 
voici le texte : 

« La proposition d'arbitrage parait for-
mulée par l'Angleterre dans des termes qui 
semblent acceptables pour la Russie. On 
croit dans les cercles politiques que les chan-
ces de paix sont sérieuses. 

» Il y a un mouvement de détente réelle, 
et les idées pacifiques gagnent du terrain. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 2 mai. 
La journée continue le travail de consolidation 

si bien commencé hier. A Londres, les Consolidés 
se relèvent d'une unité et 3/16, d'un seul bond. 
Les deux marchés sont animés de la même con-
fiance dans l'avenir : le 3 0/0 est à 78.40, l'amor-
tissable à 80.20, le 4 1/2 0/0 à 107.40. 

L'action du Crédit Foncier est très-deraandée. 
Cette grande institution est dans une situation de 
prospérité sans exemple et fait chaque année des 
progrès gigantesques. Son terrain d'opération est 
pour ainsi dire illimité : en effet, la dette hypothé-
caire s'élève en France à 14 milliards et sera forcé-
ment un jour remplacée par l'emprunt au Crédit 
Foncier. 

Les obligations qui sont la représentation des 
prêts hypothécaires ou communaux ont la solidité 
de la propriété foncière et de plus, à côté d'un re-
venu rémunérateur, l'attrait des lois ; les nouvelles 
Obligations Foncières 1885 participent a six tirages 
par an. Elles ne sont libérées que de 40 fr. et les 
versements sont échelonnés de manière à permet-
tre à la plus modeste épargne d'amasser les fonds 
nécessaires. 

La Société Générale est excessivement ferme, 
avec de notables dispositions à la hausse. 

L'Est Algérien est demandé comme actions et 
comme obligations. 

Les Chemins Méridionaux italiens sont de plus 
en plus demandés à mesure quo le vote des con-
ventions est connu des intéressés. Chacun veut bé-
néficier le plus largement possible des avantages 
attribués aux actionnaires et, dans ce but, aug-
mente le nombre des titres qu'il possède. 

toujours. Près de vingt anuées avaient passé sur le 
crime de sa fille; son cœur, éprouvé par tant de 
souffrances, ne pouvait plus lui en vouloir, elle 
avait ouvert ses bras à la coupable repentante. Je 
voulus l'interroger sur celle dont je cherchais la 
trace. 

— Pas ici, me dit-elle, un malheureux hasard 
pourrait y amener un des serviteurs de mon mari, 
il ne faut pas que celui-ci soupçonne ma démar-
che. 

— Que ferait-il, s'il la connaissait ? 
— Tout ce que la méchanceté et l'avarice pour-

raient lui conseiller. Maudit soit le jour où j'ai 
consenti à être sa femme 1 

Elle nous conduisit vers le rivage; nous arri-
vâmes à une porte pratiquée dans an long mur. 
Elle tira de sa poche une clef qu'elle fit jouer dans 
la serrure. 

— C'est par celte porte que j'entrais chez votre 
mère, me dil-elle. Depuis longtemps elle ne rece-
vait que moi ; lorsque celto maison est devenue 
solitaire, j'ai conservé la clef qu'elle m'avait 
donnée. C'est la première fois que ja m'en sers 
depuis trois ans. je suj8 heureuse d'introduiro le 
fils de met maîtres; vous êtes chez vous, monsieur 
de Karhaus. 

La porte «'était refermée derrière nam. 

J'étaia dans un jardin qui avait dû éire fort beau 
lorsque d«l mains intelligentes renlrolenaiant, 

On lit dans le Progrès militaire : 

« D'après une décision du ministre de la 
guerre en date du 29 mars, tous les jeunes 
gens incorporés qui se destinent aux Ecoles 
du gouvernement, pourront recevoir des 
congés de six mois, après un an de présence 
sous les drapeaux, lorsque les chefs juge-
ront que leur instruction militaire est suffi-
sante. 

» On sait que, déjà, les candidats à l'E-
cole spéciale militaire de Saint-Cyr pou-
vaient obtenir, après six mois de service, 
l'autorisation de concourir pour cette Ecole. 
Mais comme cette faculté avait pour résultat 
de les enlever presque entièrement à la sur-
veillance de leurs chefs, ils devront, à l'ave-
nir, se mettre en instance pour se faire déli-
vrer un congé de six mois comme tes précé-
dents. 

» Ce congé sera probablement renouvelé 
dans la limita extrême d'un an et peut être 
plus. 

» Il résulte de cet ensemble de disposi-
tions que, dorénavant, les jeunes gens qui 
auront manqué leqrs examens avant le ti-
rage, auront toute facilité pour continuer 
leurs études sans préjudice des obligations 
imposées par la loi du 27 jaille! 1872 sur le 
recrutement de l'armée. » 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

abandonna, dès l'annéeT^T^ 
Mon d un conflit qui s'était .su"! ' » l'o 

•1. 

mais qui présentait alors un aspect de délabrement 
lamentable. Les allées avaient disparu sous une 
épaisse couche de gazon ; une foule de plantes 
parasites avaient envahi les carrés et les plates-
bandes ; des arbustes, se développant spontané-
ment, formaient de véritables fourrés. L'écorce des 
arbres disparaissait sous la mousse. Le sol était 
jonché de neyaux, de débris de fruits tombés 
chaque année sans que nul songeât a les cueillir. 
Des nuées d'escargots, de limaces, d'insectes 
voraces couraient dans tous les sens; des mulots, 
des rats, étonnés d'être dérangés par des impor-
tuns, so glissaient dans l'herbe. Les statuettes à 
moitié brisées chancelaient sur leurs piédestaux ; le 
jet d'eau était couvert de l'herbe des marais, un 
liquide verdâtre et saumâtre croupissait dans la 
vasque de pierre. 

Cet abandon me navrait, j'étais tenté de crier 
au coin de chaque allée t 

— Ma mère, c'est votre fils, pourquoi n'ôles-vous 
pas là? 

J'étais tellement ému que je ne songeais plus à 

interroger la vieille Madeleine. Elle me conduisit 
vors la maison ; j'y trouvai le même cachet de 
vétusté et de délabrement. Las volets fermés sem-
blaient à moitié pourris par l'humidité; le lierre et 
les autres piaules grimpantes formaient sur U 
muraille un fouillis inextricable. 

U suivra.) Louis COLLAS. 

A la grande satisfaction des agriculteurs, 
la pluie tombe abondamment depuis deux 
jours. Hier encore il y a eu un orage, le 
tonnerre a grondé à diverses reprises. 

Ce qui fait le bonheur des uns a causé 
hier une grande déception aux promeneurs 
et aux marchands forains. L'assemblée de 
la Croix-Verte a été contrariée par le mau-
vais temps, le feu d'artifice a beaucoup 
perdu de son éclat. On remarque que pres-
que tous les ans la pluie entrave cette réu-
nion. 

Nous apprenons que M. Perray, orga-
niste actuellement attaché à l'église de 
Montreuil-Bellay, vient se fixer à Saumur 
pour y exercer la profession d'accordeur de 
pianos. 

S'il ne s'agissait que d'un simple établis-
sement commercial, nous n'en parlerions pas 
ici; mais nous trouvons là une nouvelle 
preuve de ce que peut l'intelligence jointe au 
travail, et nous nous étonnons du dévelop-
pement extraordinaire que peuvent atteindre 
chez l'homme certains sens, tels que ceux 
de l'ouïe et du toucher, alors que celui de 
la vue fait défaut. 

M. Perray est en effet aveugle de nais-
sance. Élève de l'Institution Nationale des 
Jeunes Aveugles de Paris, il y est resté dix 
ans et en est sorti avec le prix d'honneur et 
la grande médaille qui lui ont été décernés 
par un jury composé des professeurs du 
Conservatoire. 

A ces titres qui recommandent suffisam-
ment le musicien, M. Perray joint en outre 
le diplôme d'accordeur de pianos. 

Un aveugle bon musicien est chose assez 
habituelle; mais on ne rencontre pas tous 
les jours un aveugle se jouant du méca-
nisme compliqué d'un piano comme le ferait 
le meilleur et le plus clairvoyant des accor-
deurs. 

Tel est cependant le cas de M. Perray 
qui a déjà donné du reste plus d'une preuve 
de son savoir faire à Saumur même. 

Ce jeune organiste appartient à l'école du 
célèbre aveugle Montai auquel est dû le 
meilleur traité connu surl'accord des pianos. 

M. Perray en un mot est aveugle, et n'en 
est pas moins un habile accordeur de pianos 
doublé d'un véritable artiste musicien. 
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ministration civile et l'autorité m-rnlre1'" 

M. Toussenid fut un des fond i 
Démocratie pacifique, organe du s! ?r 

lanslérien; après la Révolution^i 
fit partie de la commission du |, 11 

tuée au Luxembourg et publia | lH 
affranchi. e h^. 

En 1849, M.Toussenel renonça i, 

nère politique, et publia VEsprit
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Monde des Oiseaux, et de nombreux'1 ; 

dans le Globe, dans la Bibliethè
que

} 
tons et dans les journaux de chasii n''•'• 
doit aussi quelques livres de DOLS ■ 
courante: les Juifs rois de lép
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ie la féodalité financier», Travail et /V "; 

Programme démocratique, etc. ' '"^ 

NÉCROLOGIE. — Un des vétérans de la lit-
térature contemporaine, M. Alphonse Tous-
sonel, l'auteur de YEspritdes Bêtes, est morl 
vendredi soir dans sa quatre-vingt-deuxième 
année. Il était né à Montreuil-Bollay (Maina-

} et-Loire). 
Séduit par les théories de Fourier , il 

vint à Paris, remplit pendant quatre ans les 
I fonctions de rédacteur en chef du journal la 
I Pai», puis accepta, en 1847, le poste de 

commissaire civil à Bouffarick, poste qu'i 

VERRIE. — La décision du 27 

nier, par laquelle le conseil d'ÉtaU. 
les opérations électorales du 4 nui?»^ 
dans la commune de Verrie, vient d? 
notifiée aux parties intéressées. ' 

Un arrêté préfectoral du 28 avril con 
que les électeurs pour le dimanche n J° 
à l'effet de procéder au renouvellent d 
conseil municipal. ^ 

OUVERTURE DE LA LIGNE D'AHGIRS 

A LA FLECHE. 

L'installation des agents el employé» ami 
lieu mercredi. 

Jeudi, l'Etat remettra la liguo aux mains 
de la Compagnie d'Orléans. 

L'ouverture aura lieu samedi 9 mai, 

H. NELSON-CHIERICO. 

Voici en quels termes le Télégraphes. 
précie le nouveau préfet de Maine-et-Loire: 

« M. Nelson-Chierico, qui de la Nièvre 
va en Maine-et-Loire , n'a rien de commun 
avec la famille du vainqueur de TrafaJgsr, 
C'est le fils d'un directeur d'établissemeil 
de bains à Alger. Protégé de M. Thompson. 
Très-impétueux, joli garçon , fonclionnaira 
aimable. » 

Espérons qu'il ne sera pas seulement 
aimable et joli garçon, ces qualités seules ne 
suffisant pas à faire un bon administra-
teur. 

La Société de secours aux blessés mili-
taires , que préside M|r le duc de Nemours, 
ne discontinue pas ses envois à nos ambu-
lances du Tookin. Elle a déjà expédié pont 
220,000 francs de matériel et d'objets divers 
tels que matelas, lait concentré, chocolat, 
vin de quinquina, et dix mille bouteilles d: 
vin de Bordeaux d'une qualité supérieure, 

La Société a reçu jusqu'à présent 280,000 
francs de dons pour ce patriotique enap'0'' 
et chaque jour lui arrivent des souscriptions 
nouvelles qui lui permettront d'al" 
relâcha les épreuves de nos soldats. 

ANGERS. 

Concours Hippique. — Quatrième ebao-
gement d'emplacement pour le conçoit 
hippique, qui ne sera établi ni suHaM1 

au Mail de la gare, ni au Chauip-de-Ma"j 
occupé par les machines agricoles, mats ^ 
la place Àyrault, devant la gare Sain'-'^ 
On espère que les chevaux ne seront^ 
émus par les coups de sifflets des loco 
tives. 

LES PONTONNIERS A CHAUVIS!»*' 

La petite ville de Chauvigny (VienneK^, 
sez mouvementée en temps ordinaire. .; 
d'avoir pendant quelques heures 
d'une place de guerre. 

En effet, jeudi 30 avril. d«0*.°
e
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pération. 
admirablement choisi 

Il s'agissait de jeler un pont »o< 
pour faciliter la retraite d'une eri* ' 

de Poitiers. Cb'FJS 
A la hauteur de la rivière, ta\if 

vallée où coule notre petit fleu*
e r 



environ de largeur et à 500 
des r Tes s ék 

un kilo mètre s'élèvent des 

~i a pas 
en cet 

Je de 
eodrojt. o o *»VJ pont de 130 
cbeïa .nfiroo est complètement achevé, il 
fl>^esjr1e SPiZ9 baleaux et de cinq cbeva-
f »'0Fïr1illSrii eo
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B
e et le. quatre bat-

■:' ' tout leur matériel, passent d une 
Un»?'.?",.» encombre et sans acci-

A 1ÉPICERIE CENTRALE on vend le 
sucre 1er choix 50 c. le 1/2 kil.; — le sucre 
cassé régulier à la mécanique, 55 c; le 
savon de Marseille marbré bleu , qualité 
extra, 30 c. ; le blanc , 1" qualité (marque 
Fournier), 35 c., et le blanc extra (marque 
Jounet), 40 c. le 1 /2 kil. ; cristaux soude 
de Saint-Gobain, 15 c. le kil. 

„i un feu ae UJUU^-

SLïl m poalonniers se mettent à 
eDl, bateaux sont alignés, rejoints 

l'c5jrre' ' , ,reiies ; et comme il n'y en a 
«■r J*»» P° iJ largeur du cours d'eau en 

fou suppléa au nombre à l'aid* 

Faits divers. 

i l'autre sans 
rl i 9 heures tout était terminé. 

uclion d" 

Agence du général 

dent !» construction du pont a été faite 
h_ „ ri.i général Logerot, et sous les 

en 
or-

dres du co min a ndant de Saint-Reroy et du 
capitaine Arnold. L'opération a duré trois 

^Un maréchal-des-logis, pendant la cons-
irnclion du pont, a donné quelque émotion 

la foule: il est tombé à l'eau son képi fi-
lant devant lui à la dérive entraîné par le 
ouraot; mais le sous-officier de ponton-

niers en question a bientôt pu gagner la 
rire où des mains secourables ne lui ont pas 
fait défaut. , À On nous promet pour le courant de cette 
semaine une seconde manœuvre, et on fait k 
Chauvigny des vœux pour une réussite 
aussi complète que celle de vendredi. 

LK CURÉ DE PIOUSSAIS. 

Oo n'ignore point en Touraine l'existence 
do curé de Pioussais, si célèbre dans le 
Poitou pour ses guérisons extraordinaires. 

C'est par centaines, parali-il, qu'on ac-
court au presbytère de la petite commune 
où le curé médecin exerce son art, fort sim-
ple, puisqu'il n'emploie aucun remède phar-
maceutique. 

La Petite Frauce annonce que le ministère 
public va faire poursuivre cet homme. 

Le journal en question dit que si le 
ministère public veut faire citer com«e 
témoins tous ceux qui sont venus s'adresser 
au curé de Pioussais, il y en aura certaine-
ment plus de 50,000. 

Publications de mariage. . 

Je«n-Bsplisto Rabreau, forgeroB, de Saumur, et 
Ernesline Chaudrut, gilelière, de Bordeaux. 

Alexandre Dufroux, coiffeur, de Saumur, et 
Pauline-Anna Gautier, demoiselle de magasin, de 
Péris. 

Georges Glastier, marchand, de Bordeaux, et 
Clémentine Bernard, logeuse (veuve), de Saumur. 

Julien-Victorien Ernoul, pharmacien, de Saumur, 
el Aléli* Lebraton, propriétaire, d'Ancenis. 

On a beaucoup agité, ces jours-ci, à pro-
pos de l'exécution de Gamahut et des expé-
riences faites sur sa dépouille, la question 
delà survie chez les guillotinés. 

D'aucuns prétendent que la sensibilité 
persiste, après la décollation, jusqu'à ce 
que le sang du cerveau se soit complète-
ment vidé— une demi-heure environ, pa-
raît-il. 

Et là-dessus chacun de s'apitoyer sur les 
tortures du malheureux dont la tôle, dans 
le panier de sciure où elle est soudain pré-
cipitée, a conscience de sa mutilation. 

Personne ne s'est demandé, par exemple, 
si M"* Cornet et M"" Ballerich avaient beau-
coup souffert après avoir été lardées ou 
égorgées. Leurs chourineurs sont, parblou, 
bien plus intéressants. 

D'ailleurs, la plupart des sommités médi-
cales, consultées à cet effet, sont d'avis que 
la sensibilité, ou tout au moins la sensibi-
lité consciente, se trouve complètement abolie 
parle fait même de la rupture des vertè-
bres. 

Le Rappel fait ressortir combien plus on 
travaillait autrefois que de nos jours. 

Les collégiens qui se plaignent de leur 
sort n'ont qu'à se comparer à ceux d'au-
trefois. 

Ceux d'autrefois n'avaient du repos qu'une 
fois l'an. En 1500, les vacances ne commen-
çaient qu'en septembre, pour la vendange. 
Aussi appelait-on ce congé , non pas les 
vacances, mais les vendanges.Elles duraient 
un mois. 

Le terme de t vacances » était réservé 
pour exprimer la fin des examens des facul-
tés supérieures, qui avaient lieu pendant les 
trois mois d'été. 

Le reste de l'année, les élèves travaillaient 
de cinq heures du matin à neuf heures du 
soir. Les récréations étaient remplies par la 
lecture à haute voix. 

Et tout le travail se faisait de mémoire, 
puisque « la ration de papier assignée à 
chaque élève était seulement de trois feuilles 
par semaine ». 

* * 

LE TOUR DU MONDE EN VÉLOCIPÈDE. — Un 
vélocipédiste qui a du jarret, c'est M.Tho-
mas Stevens. Il a fait récemment le trajet 
de San-Francisco à Boston en vélocipède, et 
il va, paraît-il, continuer son voyage, jus-
qu'à ce qu'il ait fait le tour du monde. 

« Je me propose, dit-il, de traverser la 
France, l'Allemagne, l'Autriche, la Turquie 

d'Europe et d'Asie jusqu'à Téhéran, en 
Perse, où j'espère arriver vers l'automne. 

» Je passerai l'hiver, soit dans celte der-
nière ville, soit à Bakhara, dans le Turkes-
tan. J'espère ensuite reprendre mon voyage 
dès le commencement du printemps et tra-
verser l'empire chinois en suivant la vallée 
du Yang-Tse Kiang jusqu'à Shanghaï. Il se 
peut cependant que je sois obligé de chan-
ger mon itinéraire, car il est difficile de pré-
voir quel accueil me feront les indigènes de 
certains pays. Après avoir traversé la Chine, 
je m'embarquerai pour le Japon, et lorsque 
j'aurai traversé ce pays, j'aurai terminé 
mon voyage en vélocipède et je m'embar-
querai pour San-Francisco. J'espère ache-
ver ce voyage en dix-huit mois. J'aurai par-
couru ainsi 13,000 milles environ en véloci-
pède. » 

Comme on lui faisait remarquer qu'il 
rencontrerait bien des difficultés pour met-
tre son projet à exécution, M. Stevens a dé-
claré que rien ne l'arrêterait et qu'il irait de 
l'avant, dût-il succomber à la peine. 

C'est dépenser beaucoup d'énergie pour 
rien. 

Tonte dépense faite au nom de l'hy-

giène est une économie. — On ne saurait trop 
se pénétrer de cette grande vérité, que chacun de-
vrait mettre en pratique, surtout lorsqu'il s'agit 
d'une dépense aussi minime. — « Jomet, le 19 dé-
cembre 1884 : Depuis deux ans, j'étais atteint de 
vomissements fréquents qui me faisaient cruelle-
ment souffrir. Ayant appris par les journaux les 
cures merveilleuses obtenues par vos Pilules Suis-
ses, j'ai voulu les essayer, et bien m'en a pris, car, 
après avoir employé deux boîtes a 1 fr. 50, j'ai été 
complètement guéri. Je vous auterise à publier ees 
renseignements dans tels journaux qu'il vous plaira. 
(Signé Emmanuel HENBT, chef de fabrication. — 
Légalisation de la signature par M. le Maire de Ju-
met. 

Grand Théâtre d'Angers. 

Lundi 4 mai. 

Tournée artistique de Mnl• E. CABINA. 

LA PARISIENNE, pièce en 3 actes, de M. Henri 
Beeque. 

Les Honnêtes femmes, pièce en 1 acte, de M. 
Henri Becque. 
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L'ALM AN AC H-J OURNAL 
PARAISSANT TOUS LES MOIS 

Abonnements : FRANCE. . . Un an, 2fr. 
Un numéro : 10 cent. 

SOMMAIRE DU N° DE MAI. — Dictons populai-
res de mfti. Travaux du mois. Pronostics du tenips. 
Hygiène du mois. Le premier portrait de la sainte 
Vierge. La danse de la mariée. Le grand-père. Une 
première communion. En face du canon. La gau-
che at la droite. La montre du bon instituteur. Une 
servante comme on en voit peu. Les cerises. L'art 
d'avoir toujours la paix au logis. La rose brisée. A 
Nicot (sonuei). La fille du menuisier. Erreurs et 
préjugés. A quoi servent les processions? Le méde-
cin de la famille, etc. 

ILLUSTRATION. — sept gravure!. 

PROPAGANDE 
Toute personne qui prend CINQ abonnements en 

son propre nom ou à diverses adresses, en reçoit 
un sixième GRATUITEMENT à litre de reconnais-
sance de la part de la Direction et comme indem-
nité de propagande. 

Écrire au Rédacteur en chef, M. Gabriel AL-
CYONI, 7, rue du Cherche-Midi, Paris. 

Avi» aux conservateur». 

L'administralion de la Lanterne d'Arlequin 
ose faire un nouvel appel aux conserva-
teurs en faveur de la propagande par la 
presse. Il faut imiter les républicains et 
répandre la bonne presse à profusion. La 
presse est actuellement le levier le plus puis-
sant pour soulever les masses. 

A côté des journaux locaux, auxquels il 
faut accorder une grande partie des res-
sources dont dispose le parti conservateur, 
il faut placer une petite revue humoristique, 
mordante, vive, alerte, illustrée, à bon 
marché, comme la Lanterne d'Arlequin, que 
nos ouvriers et nos paysans lisent avec tant 
de plaisir. C'est cette vaillante publication 
qu'il faut répandre à profusion. Et cela 
coûte si peu I II suffit de quelques francs, 
de quelques sous par semaine, pour en 
faire cadeau aux braves gens qui ne pensent 
pas à acheter des journaux, et auxquels on 
distribue gratis de mauvaises feuilles qu'ils 
repousseront dès qu'on aura su leur mettre 
de bons journaux entre les mains. 

Harcné de Saumur du » Mal 

LE, JEUNE AGE ILLUSTRÉ 
Journal des Enfants 

Paraissant tous les samedis, sous la direction de 
MUc LERIDA GBOFROT. 

Sommaire du n" 227 (samedi t mai 1885J 
Courrier des enfants : Comment on fait un jour-

nal, par A. Brébion. — La fille du Pêcheur, par V. 
Vattier d'Ambroyse.—La Sardine, par M. Melchior. 
— Violetta, par Elise Polko. — Les deux frères et 
le petit mendiant par J. Delafaye. — Devine ! par 
Mélanie Bourotte. — Heures de loisir, par Pr. 
Étienne. 

Couverture. — Annonces. 
ABONNEMENT: pour la France, un anlOfr.; 

six mois 6 fr. — Bureaux : 76, rue des Saints-
Pères, Paris. 

Blé nouveau (l'h.) 
From.l" q. (l'h.) 
Froment (l'h.) 77 
Halle, moyn'j 77 
Seigle 75 
Orge 65 
Avoine h. bar. 50 
Fèves 75 
Pois blancs . 80 

— rouges . 80 
Colza 65 
Cnenevis... 50 
Farine, culas. 157 

17 50 
17 35 

17 03 
13 — 
12 58 
10 75 

35 — 
28 — 

S6 — 

Huiledenoix. 
Graine trèfle 

— lin. . . 
— luzerne 

50 

50 
50 50 

îao — 

Foin (dr. c.) 780 75 — 
Luzerne — 780 72 — 
Paille — 780 35 — 
Amandes . . 50 — — 
Cire jaune. . 50 190 — 
Chanvres 1" 

qualilé(52k.500} 

Éviter les contrefaçons 

CHOCOLAT 
MENIER 

Exiger le véritable nom 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Feuilleton de l'Écho Saumurois. 
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Et l'effert qu'il faisait pour se rappeler l'air qu'il 
cherchait gonflait les veines de son front, comme 
si toute la vie physique se tût, en cet instant, por-
tée au cerveau. 

Alors Hanael, sans laisser s'éteindre le son, jeta 
l'archet sur h chanterelle, et le violon chanta com-
me jamais peut-être violon n'avait chanté. 

C'était la plainte d'une âme dont la aouflrance 
amère s'épanche dans une prière. C'était le tour-
ment d'un cœur brisé qui murmure et supplie. Le 
violon soupirait comme uue voix humaine. Il y 
avait des larmes dans les vibrations étranges qui 
parfois puissantes, parfois soudainement apaisées, 
soulevaient dans l'âme des auditeurs una émotion 
a la fois cruelle et douce. 

Eperdue, à demi-folle elle-même, la jeune fem-
me avait glissé sur ses genoux et, les mains jointes, 
elle semblait demander grâce et se traîner aux 
pieds de quelque dieu invisible, à qui elle eût de-
mandé la vie de son mari. 

Dans la salle, le fou, debout, s'était dressé, ha-
gard et les yeux dilatés. Une expression d'affreuse 
souffrance avait remplacé son air inquiet de tout k 
l'heure. Puis, à mesure que les vibrations deve-
naient plus puissantes, à mesure que la supplica-
tion devenait plus véhémente, il avait étendu les 
deux bras en avant, comme un homme atteint da 
cécité qui cherche dans l'ombre quelque objet dont 
il a souveaance. Mais quand la suera harmonie 

sembla flotter dans l'air comme un murmure de 
brise dans les arbres, il porta vivement les mains à 
son front. Puis sans doute il se souvint tout à coup, 
car, d'une voix claire qui vibra au fond de tous les 
coiurs, il cria : 

— Le violan !... le violon de Hansel!... Ahl je 
suis sauvél... Marie ! Marie !... 

D'un geste, Hansel poussa la jeune femme dans 
la salle. Elle vint jusqu'à Maurice, et celui-ci, la re-
connaissant tout à coup, la reçut sur sa poitrine 
avec un cri de bonheur. 

Quand il sortirent de cet embrassement, Hansel 
était devant enx. Le docteur était resté derrière le 
rideau. 

— Hansel!... c'est toi!... dit Maurice. D'ot 
viens-tu, et que s'est-il passé ? 

—- Rien, dit le jeune homme. J'ai joué du violon, 
comme autrefois, voilà tout. 

— Tu mens ! dit Maurice. J'ai été fou... Oh ! je 
le sais bien, va ! Je croyais avoir tué Marie... et 
toi seul, Hansel, pouvais la ressusciter, avec cet 
air que j'avais oublié. Maintenant, c'est fini. J'ai 
ressaisi ce souvenir dont l'oubli me torturait. Veux-
tu me le redire encore une fois, Hansel?... Ne 
crains rien. Je ne suis plus feu... 

Sans dire un mot, Hansel joua de nouveau la sé-
rénade. Quand il eut fini, Maurice pleurait. 

— Décidément, dit le docteur, il est sauvé! 

Et Maurice Métrai, en effet, était complètement 

guéri. Par un phénomène que nous constatons ici 
sans vouloir l'expliquer, l'air, cause première de sa 
folie, avait été précisément celui qui lui avait ren-
du la raison. Il avait dit jadis à Hansel que, fût-il 
dans la tombe, il tressaillirait en entendant jouer 
la sérénade, et, par la magie d'un souvenir évoqué, 
— souvenir terrible et qui, dans la folie de Mau-
rice, était devenu comme une sorte de réalité, — 
cet air avait réveillé en lui les fibres sensibles. 

Ebranlement des nerfs, déclara le docteur. Mys-
tères de l'âme, affirma Hansel Sachser. Qui des 
deux avait raison ? 

Je n'en sais rien. 
PAUL GEORGES. 

FIN. 

— Papa, donne-moi uo louis. 
— Pourquoi faire ? 
— Pour m'acheter un parapluie. 
— Encore! Faites comme moi, monsieur. Ser-

vez-vous du même pendant quinze ans ! Celui quo 
j'ai en ce moment me sert depuis 1871 ! 

— Oh I papa! tu l'as fait réparer ! 
— C'est bien la peine d'en parler ! A peina trois 

fois la soie!... deux fais les baleines I... et quatro 
fois le manche ! (Avec émotion) Ah ! on n'en fait 
plus des parapluies qui durent commo ça. 

* * 
— Mon cher atni, si tu te maries, prends uno 

lemroe aide, c'est plus solide ; la beauté passe, 
mais la laideur reste. 



Élu les de M'FÉLIX COQUEBERT 

DE NEUVILLE . docteur en 

droit, avoué à Saumur, rue 

du Temple, u« 41, 

et de M* PINAULT, notaire 

à Saumur. 

VENT 
Aux inchèret publiques, 

D'une portion des BATIMENTS dits 

«Les Âubrières» 
ET DE 

TROIS MORCEAUX DE TERRE 
Plantés de Vigne et d'Arbres fruitiers, 

Immeubles sis commune de Saint-

Hilu ire-Suint-Florent, 

Dépendant de la succession du sieur 
Urbain REVEILLEAU. 

L'ADJUDICATION aura lieu le 

dimanche 31 mat mil huit cent 

quatre-vingt-cinq, à midi et demi, 

en l'étude et par le ministère de 

M. PINAULT, notaire à Saumur, 

commis à cet effet par le jugement 

ci-uprès énoncé. 

En exécution d'un jugement rendu 
sur requêle, le dix-huit avril mil huit 
cent quatre-vingt-cinq, enregistré, par 
le Tribunal civil de Saumur, 

Aux requête, poursuites et diligence 
de M. Ludovic - Bernard Reveilleau, 
cordonnier, demeurant à Saumur. 

Agissant au nom et comme héritier 
sous bénéfice d'inventaire du sieur 
Urbain Reveilleau, son père, en son 
vivant propriétaire et jardinier, de-
meurant à Terrefort, commune de 
Saint-Hilaire-Saint-Florent,aux termes 
de la déclaration qu'il en a faite, le 
treute mars mil huit cent quatre-vingt-
cinq, au greffe du Tribunal civil de 
Saumur, 

Ayant pour avoué constitué M
4 Félix 

COQUEBERT DE NEUVILLE, docteur en 
droit, avoué près le Tribunal civil de 
Saumur, demeurant dite ville, rue du 
Temple, n" il ; 

Le dimanche trente un mai mil hait 
cent quatre-vingt-cinq, à midi et demi, 

En l'étude et par le ministère de 
M» PIHAULT, notaire a Saumur, com-
mis k cet effet par le jugement aua-
énoncé, 

Usera procédé à la vente, aux en-
chères publiques, des immeubles dont 
la désignation suit , dépendant de la 
succession bénéficiaire Reveilleau, sur 
les mises à prix ci-après. 

DÉSIGNATION 

ET MISE A PRIX. 

Commune de Saint-Hilaire-Saint-

Florent. 

1" LOT. 

Une portion des bâtiments dits «Les 
Aubrières », comprenant au rez-de-
chaussée une chambre et un cellier, 
au premier étage une chambre et un 
grenier, une cour dans laquelle se 
trouvent un pressoir, une écurie et 
une grange, le tout joignant au nord 
ot au levant Léger, murs mitoyens 
entre , et au couchant le chemin de 
Terrefort, d'une contenance totale de 
six ares quatre centiares, compris au 
cadastre sous les n°» 293, 294, 295 et 
296 de h section D. 

Mise à prix, mille francs, ci. 1.C00 

2* LOT. 

Vingt-sept ares cinquante 
centiares de vigne , dits « La 
Pièce-tlu-Cbêne », sise près les 
bâtiments dés Aubrières, joi-
gnant au nord Harrault, au rai-

A reporter.., 1.000 

Report... 1.000 
di Léger, au levant Babin et au 
couchant Ruault, compris au 
cadastre sous le n" 299 P de la 
section D. 

Mise à prix , cinq cents 
francs, ci 560 

3' LOT. 

Quatre-vingt-six «r< s soixante 
et onze centiares plantés de vi-
gne et d'arbres fruitiers, joi-
gnant au nord Guy-Robin et 
Léger, au midi le quatrième 
lot, au levant Gen iron et un 
chemin, au couchant le chemin 
de Terrefort, partie des n" 
285, 286, 287 et 580 de la 
section D du plan cadastral. 

Mise a prix, deux mille six 
cents francs, ci 2.600 

4e L«T. 

Quatre-vingt-cinq ares cin-
quante centiares plantés de 
vigne et d'arbres fruitiers, joi-
gnant au nord le troisième lot, 
au midi Lelièvre, au levant un 
chemin, au couchant le che-
min de Terrefort, partie des 
n"28o, 286, 287 et 580 de la 
section D du plan cadastral. 

Mise h prix,quatre mille qua-
tre cents francs, ci 4.400 

Total des mises à prix : huit 
mille cinq cents francs, ci 8.500 

Facul é est réservée de réunir plu-
sieurs lots eu un seul sur mises k prix 
réunies. 

Fait et rédigé par l'avoué pouisui-
vant la vente soussigné. 

Saumur, te deux mai mil huit cent 
quatre-vingt cinq. 

F. COQUEBERT DE NEUVILLE. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments : 

Soit à M° DE NEUVILLE, avoué 

poursuivant; 

Soit à M* PINAULT, notaire, 

rédacteur et dépositaire du cahieF 

des charges. 

Etudes de M° SOUDÉE, avoué, et de 
M« CHASLE, notaire à Angers. 

VENTE en cinq lots, sur licilation, le 
mardi 12 mai 1885, à une heure de 
l'après - midi , en l'étude de M8 

CHASLE , notaire à Angers , rue 
Saint-Biaise, 

DE SIX MAISONS 
Sises à Angers, 

Jardins et dépendances, sur les 
mises à prix ci-après : 

1« Lot. — Deux maisons, boule-
vard de Laval, 14 et 16 : 23.000 fr. 

2e Lot. — Maison, bou-
levard de Laval, 18 : 13.000 » 

3« Lot. — Maison, rue 
du Saint-Esprit, 9 : 18.000 » 

4» Lot. — Maison, rue 

du Saint-Esprit, 7 : 1.500 » 
5e Lot. — Maison, rue 

Saumuroise, 99: 9.000 » 

S'adresser auxdils M«» CHASLE et 
SOUDÉE et à M" Ricou. 

Pour insertion sommaire, 

(.181) SOUDÉE. 

PAPIERS DE TENTURE 

LIQUIDAT-ION 
Pour cause de fin de bail. 

M. COLOMBEL, rue do la Tonnelle, 
k Saumur, fait savoir qu'il vendra, à 
des conditions très avantageuses, tous 
les articles composant son magasin de 
Papiers de tenture, Toiles cirées, etc. 

II. PERRAY 
Organiste 

Accordeur de PIANOS diplômé, 
fait toutes les réparations qui se ratta-
chent à celte profession. 

S'adresser chez M"' GUILLEMET, 

lampiste, rue de la Tonnelle, 31. 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 

Souscription du 9 avril 1885 

Les souscripteurs qui désirent obte-
nir, sans frais, des titres nominatifs, 
doivent faire connaître leur préférence 
avant le 15 mai, k la caisse où leur 
souscription a été faite. — Les obli-
gations provisoires, une fois mises en 
circulation sous la forme de titres au 
porteur, ne peuvent, d'après une dé-
cision récente de l'Administration da 
l'Enregistrement, être échangées con-
tre des titres nominatifs que moyen-
nant payement du droit de conversion 
de 0 fr. 50 c. 0/0. (417) 

C" D'ASSURANCES 

.flVirj&BFËi * 

Contre l'INCENDIE et sur la VIE 

Fondée en 1864 

Siège social à Paris, rue du Quatre-
Septembre. 

Capital des deux branches: 40 Millions 

Agence à Saumur, place du Roi-
René, n° 1. 

Direction principale, Angers, bou-
levard des Pommiers, 17. (393) 

CIDRES DE BRETAGNE 

Par barrique et petit fût 

GIRARD - ËUERY 
TONHELIEB 

Rue de la Croix-Verte, 29. 

M. GIRARD 
S, rue du Puits-Tribouillet, 5, 

SAUMUR 

Plans de propriétés, Nivellement, 
Arpentage, Partages de terrains, Bor-
nages, Expertises et rapports. 

Vérification et règlement de memeires. 

MANUFACTURE 
DE 

PIANOS et HARMONIUMS 

LÉPICIER 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRËFECTURR, ANGERS. 

12 Hédailles d'or et autre*. 

Tous les Pianos et Harmo-
niums LÉPICIER (pouvant être 
choisis soit à Paris, soil à Angers), 
ainsi que les pianos ERARD et PLEÏEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 
par la Maison LÉPICIER, et accordés 
gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 
ou à Angers. Envoi franco. — Tout 
piano acheté par correspondance, 
ou ne répondant pas aux garanties 
données, est repris ou échangé sans 
aucun frais pour l'acheteur. 

L'un des accordeurs de la maison 
est en ce moment à Saumur. Adresser 
les demandes au bureau du journal. 

PRÉSENTEMENT 

APPARTEMENTS 
Rue Saint-Jean, 6. 

Pour la Sa in «-.!<■« n proclialne, 

VASTE MAISON 
Plate Saint-Pierre, n°» 39 et 41. 

S'adresser à M. GOUBÎ, place Saint-
Pierre. (405) 

M, %®wmm 

DEUX PIÈCES 
Servant de Magasins, 

Rue du Portail-Louis, 33-25. 

REMISES ET ÉCURIE 
Rue du Petit-Versailles. 

TTlSriB CJ-A/VE 
Rue de VHôtel-Ditu. 

S'adresser à M. P. FOUCHÉ , rue 
d'Orléans. (398) 

A VENDUE 

Située à l'angle de la place Saint-
Pierre, n" 8, et de la rue de la 
Tonnelle. 

S'adresser à M. GABLIN, rue d'Or-
léans, 25, ou à M" LE BARON, notaire. 

A LOUEIl 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 
jardin bien affruilé, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mme 

veuve GOUBERT, au pavillon, rue des 
Capucins. 

A ¥®EI©m® 
D'OCCASION 

VOITURE AMÉRICAINE ou fermée 
k volonté. Bon marché. 

S'adresser au bureau du journal. 

A IKS11 
VIN ROUGE récolte 1884, HO 

francs les 220 litres. 

S'adresser à M8
 CHTCOTEAU, notaire 

à Loudun, ou à son Garde, à Gizeux, 
par Bourgueil. 

ATELIER DE 

S adresser k M».
 Ve

 /' 

LA FEMME ET U 
Journal des jeunes 

Sous la direction de M»« Juij r 

°" Abonne, à SanJ;
0
^-

au bureau de im
Q 

ABONNEMENTS • 

Edition mensuelle,
 S8n

, 
ni gravures a"n»!: 

La même, avec annexes" V, 6 ;' 
modes, patrons, dessins,'|£> 
tapisseries ' mH->s 

 lîï 

A partir du 29 Mars 1885 

publication dans 

LE JOURNAL DE Dlli
(
| 

Avec illustrations de Paul DESTli 

LES DERNIERS KÉRAï^ 
Par CHARLES MÉR0UVEL 

Le Premier Numéro de ce dram, 
tique roman envoyé ' GRATl'iTt 

MENT à tout abonné à p
ar

 1
 ' 

ler
 ,

Avril
,

et
 j> Personne 1 

en fera la demande, comprend 
Les Amours de Victor Bon 
senne, par Frédéric SODU*. U 

Main-Ferme, par Gustave t 
MAKD ; La Veille de Navarin 
par Eugène SUE, et Les Bœufs' 
chanson de Pierre DUPORI m 
musique. 

10 CENT, LE NUMÉRO DB 16 P
iôES 

Chet tout les iiorot'r«j. 

ABONNEMENTS i 

DÉPARTEMENTS : 1 an, 8 fr.; 6 mois. 
4 fr. — Pour tous les pays faisant par-
tie de l'union postale, 1 an, 8 fr. 50, 
6 mois, 4 fr. 25. 

POUR PARAITRE PROCHAWMm 

Le Crime de 

SAUVÉE PAR LA MORT 

NOTA : Par huit abonnements fait», 
il en sera remis un neuvième 
gratuitement. 

BUREAUX, place Saint-André-des-

Arts, 11, PARIS. 

ON S'ABONNE aussi au bureau di 
YEcho Saumurois. 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement du Tribunal ciTil de la Seine du 8 mai 1875. 

Poudre de Bis spéciale préparée au BUmutb 
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU" 

Elle «it attéruti «t uriiible, aussi donne-t-elle ai teint nu Meneur uterelie. 

PARIS -♦-!• Ch. FAIT, Inventeur •!•-*- 9, tue de la Pais 

AUX ASTHMATIQUES [Toux, Oppression, Bronchite, 

Le Traitement Aubrée est te 
de 90 ans; il n'exige pas de réglm 

7 ÎT L — ; — 

Catarrhe, Asthme. 
ut qui guérisse radicalement à tout âge, même des net 

ni déplacement, n'offre aucun danger, est nititi ™
lr 

lillards 

petiti remèdes. Depuis 24 ans, il est proclame sans rival par célébrités médicales. Mdner»^ 
euresprouvées, renseignements gratuits. — Ecrire: Maison GTJIlï.sr.T-lÏÎJ-AtTBKb*" 

de la'Ferté-Vidarne, a Kr3STJTï,X,-H--PAItls, Avenue du lioulc. 101 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

çMzmms PIS wmm 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

heures 8 minutes du malin, express-poste. 

6 —65 — matin (s'arrête à la Possonniére) 

9—13 — matin, omnibus-mixte. 

1 _ 25 — soir, — 

3 — 38 — — eipress. 

7 — 15 — — omnibus, 

10—36 — — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 26 minutes du matin, direct-mixte. 

8 — ai — — omnibus. 
» — 37 _ 

1» — 48 _ 

+ — U — 
7 - t _ 

10 - Ï4 _ 

soir, 
express. 

omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. à Tours) 

— i'ipres»-poste. 

LIGNE IDE L'ÉTAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur. 

Chaeé. . , 

Brézé. . , 

Montreuil. 

MON TREUIL-BELLAY SAUMUR 

Mixte 

matin 

Omn. 

matin 
Omn. 

matin 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 
Mixte 
soir. 

Omn. 

matin 

Mixte 

malin 
Mixte 

matin 

Omn. 

soir. 
Mixte 

soir. 
Direct 

soir. 
6 05 7 24 9 »> 1 15 3 45 7 50 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 tl 10 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 n Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » • 
6 33 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » 
6 39 7 52 9 28 1 44 4 37 8 24 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 

Saumur. . 

PortBoulet 

Bourgueil. 

Mixte Mixte Mixte Mixte Mixte 

matin matin soir. soir. matin 

3 26 8 21 12 48 4 44 Bourgueil. 8 17 

5 33 9 06 1 25 6 56 PortBoulet 8 26 

5 42 9 15 1 34 7 05 Saumur. . 9 13 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Belloy 

Lcrnajr . . . 

Brion-s.-Thouet 

Thounrs (arrivée) 

Mixte 

matin. 

Omni, 

matin 

Omni 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 

6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 » IU S U t i 8 51 

7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 

7 29 8 22 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Tbouars (départ) 

Brlon-s-Thouet 

Lcrnay . . . 

Montrcuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 
Mixte 

malin . 
Mixte 

soir. 
Omni, 

soir. 

Mixte 

soir. 

Omn. 

mntin. 
Omn. 

soir. 
Mixte 

soir. 

Montreuii 7 ■ 1 55 8 35 

5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 l.oudun . 8 20 2 51 9 55 

5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 li 
6 07 9 18 a » 4 37 » » Mirebeau 9 27 3 54 n a 
6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 11 27 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 Poitiers . 10 32 4 56 12 1 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Poitiers . 

Neuville . 

Mirebeau. 

Arçay. • 

Loudun. 

Montreuil 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

U6tel-d*-VilU d
e
 Soumttr, 18 

Certifié par rimmimnr toussiqni. 

LK MAIBK, 


